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1. - Sa déclaration de guerre de 1532 : 
Les 5 dernières strophes des Fanfreluches 
antidotées[une énigme versifiée 

(Gargantua, chapitre II)].

Strophe 10

Sept moys après (houstez en vingt et deux),

Cil qui jadis anihila Carthage

Courtoysement se mist en milieu d’eux,

Les requérent d’avoir son héritage

Ou bien qu’on fist justement le partage

Selon la loy que l’on tire au rivet,

Distribuant un tatin du potage

A ses facquins qui firent le brevet.

Strophe 11

Mais l’an viendra, signé d’un arc turquoys,

De cinq fuseaux et trois culz de marmite,

Onquel le dos d’un roy trop peu courtoy

Poivré sera soubs un habit d’hermite. 

O la pitié ! – Pour une chattemite,

Laisserez vous engouffrer tant d’arpents ?

Cessez, cessez ! – Ce masque nul n’imite !

Retirez-vous au frère des serpents.

Strophe 12

Cest an passé, cil qui est règnera

Paisiblement avec ses bons amis.

Ni Brusq ni Smach lors ne dominera :

Tout bon vouloir aura son compromis.

Et le soulas, qui jadis fut promis,

Es gens du Ciel viendra en son befroy ;

Lors, les haratz, qui estoient estommys,

Triompheront en royal palefroy.

Strophe 13

Et durera ce temps de passe Passe

Jusques à tant que Mars ait les empas.

Puis en viendra un qui tout autre passe

Délitieux, plaisant, beau sans compas.

Levez vos cœurs, tendez à ce repas,

Tous mésféaux ! - Car tel est trèspassé

Qui, pour tous biens, ne retournera pas,

Tant sera lors clamé le temps passé.

Strophe 14

Finablement, celluy qui fut de cire

Sera logé au *gong du jacquemart.

Plus ne sera reclamé « Cyre, Cyre »

Le brimbaleur qui tient le cocquemart.

Heu, qui pourroit saisir son braquemart !

Toust seroient netz les tintouins cabus

Et pourroient on ; à fil de poulemart,

Tout baffouer le maguazin d’abus.

2. – Son récit imaginaire d’un débarquement victorieux (qu’il date de 1545) dans « l’Isle Farouche » (Quart Livre, chapitres XXXV –XLII).

 « Farouche » est le nom de code de l’Angleterre. En 1545, la France était en guerre contre les Anglais, et Rabelais était depuis deux ans un responsable politique : un Maître des Requêtes au Conseil du Roi. On constate chez lui une certaine amertume, contrastant avec l’optimisme des Fanfreluches ; il va même jusqu’à déclarer que « France est en mépris de tout le monde » (chapitre XXVI, déplorant la mort de Guillaume Du Bellay)). En effet, les opérations militaires étaient décevantes (les Français ont dû céder Boulogne à Henry VIII). La victoire irréelle remportée (dans un récit fictif) par Frère Jean et ses hardis combattants ressemble à une façon de se remonter le moral.

Rabelais, pamphlétaire politique.
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